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La nouvelle politique urbai-
ne des grandes agglomé-
rations, entamée à la fin

des années 90, n'était autre
que cette stratégie de recon-
quête des grandes artères de
la ville par des acteurs écono-
miques avides de profits sub-
stantiels.

Le premier palier de la
mise en œuvre d'un système
perfide commença par le sup-
posé dynamisme immobilier
dont les contours étaient de
remplacer les populations des
quartiers populaires par des
catégories sociales plus
aisées, favorisant ainsi l'ab-
sence de mixité sociale.

Le déplacement graduel
du champ de l'action publique
vers la sphère privée suscita
le phénomène identique à
celui du passage brusque
d'une économie centralisée à
une économie de marché. Si
nous prenons comme
exemple, la ville d'Alger et ses
principales rues :  Didouche-
Mourad, Larbi-Ben-M'hidi,
A b a n e - R a m d a n e ,

l’avenue Pasteur, les boule-
vards Colonel-Amirouche,
Khemisti, Ben-Boulaïd..., la
«gentry» s'activa à faire dispa-
raître : activités artisanales,
ludiques, lieux de rencontres
et de convivialité, les grands
magasins d'Etat, les com-
merces de proximité, centres
de services, démolition d'im-

meubles mythiques en atten-
dant ceux qui vont suivre. Très
fréquentées du temps de leur
splendeur, ces rues en conti-
nuelle effervescence, tôt le
matin et tard la nuit, citadins,
visiteurs et touristes étaient
comblés de bonheur.

La logique
du «commercialisme»
Tout a été soufflé comme

par une tempête du 42e paral-
lèle dont la puissance dévas-
tatrice et la métamorphose qui
s'en suivit dans le comporte-
ment humain, inspira le roman
de J. Dos Passos. Tout fut
remplacé par des boutiques
branchées à 70 % vestimen-
taires, les  30 % restants en
bijouterie orfèvrerie, télépho-
nie mobile, pâtisserie tendan-
ce...

Le centre-ville transformé
en zone de chalandise bling-
bling, le citoyen lambda ne s'y
rend plus sauf par nécessité,
comme se faire délivrer un
acte de naissance auprès de
l'annexe de la grande mairie
ou pour mission de travail s'il
n'a pas été remercié moyen-
nant une misérable indemnité
ou mis en retraite anticipée
lors de la vague de dissolu-
tions d'entreprises publiques.

L'image que se faisait le
peuple de lui-même et ses
aspirations ne s'exprimaient
pas seulement dans des
formes politiques, mais aussi
dans des objectifs définis
d'épanouissement culturel. En
outre, la lutte longue et éner-
gique qu'il mena pour sa liber-
té sous la direction des grands

hommes le confirma dans ses
buts et dans ses méthodes et
donna un caractère unique à
la grande Révolution algérien-
ne. Le travail, le bonheur et le
bien-être pour tous.

Les temps ont changé
depuis lors, nous nous retrou-
vons devant un système nou-
veau qui s'est mis en place,
qui bafoue et les espérances
et l'espoir. Le matérialisme
commercial. Pour une logique
de «commercialisme», nous
baignons en plein dedans.
Gouvernés par la logique du
seul profit et non de la prospé-
rité. L'argent est au sommet
de toutes les valeurs.  

Comme disait A. Blanqui
dans la critique sociale : «Le
vampirisme a fait évanouir un
si beau rêve. L'accumulation
du capital s'est opérée non par
l'association, mais par l'acca-
parement individuel, aux
dépens de la masse, au profit
du petit nombre.»

L'histoire montrera que la
grande révolution industrielle
qui considérait le travail,
l'épargne, les investissements
prudents comme des vertus
morales et qui craignait que
l'oisiveté, le temps libre n'en-
gendre le gaspillage frivole et
la paresse, fléaux qui auraient
corrompu la population et
miné son courage, la culture
des loisirs et le mode de vie
devinrent une réalité chez les
masses, les communautés de
biens et d'intérêts éprouvèrent
le besoin d'enseigner au
peuple son bon usage et
entreprirent de lui en donner
les moyens.

Bob. Med (Belcourt)

ALGER-CENTRE

Entre le souk et le bling-bling

• Cela fait quatre ans, quatre ans
d'amour, de passion, de joie et de bon-
heur... C'est avec toi mon Abderraouf que
j'ai connu l'amour avec un grand «A», tu
as donné un sens à ma vie, mon bébé ;
pour moi, tu es mon seul, grand et unique
amour et tu le resteras pour toujours, mon
trésor. Je me suis exprimée à travers ce
journal plusieurs fois et je continuerai à le
faire pour t'exprimer l'affection et l'amour
que j'ai envers toi mon amour, parce que
pour moi tu es toute ma vie, sans toi je ne
saurai pas vivre, tu es ma moitié, mon
âme sœur... Je nous souhaite un joyeux
anniversaire, mon amour, que Dieu Tout-
Puissant nous garde ensemble et nous
aide à réaliser nos rêves et souhaits et à
vivre heureux (amine ya rabe). Je tiens
aussi à te dire que je t'aime plus que tout
au monde mon futur mari inch'Allah. Je
t'aime mon Abderraouf. 

Ta future femme Selma 
qui t'aime trop fort

• Il ne me reste plus qu’un rêve. Mon
Dieu faites qu’il s’exauce ! Te voir, après
trente années de séparation, suite à un

divorce d'insouciance... Te souviens-tu du
Prof qui voulait t’expulser de sa classe de
3e, pour errance dans les cieux, et que tu
avais  remis sur les rails, en lui disant que
tu allais appeler ton fiancé ; tu avais juste
dix-sept ans. Et l’autre, le Casanova de
notre génération, qui tentait une  conquê-
te pour une place au soleil dans ton cœur,
ironiquement, tu  répondais : «un stra-
pontin»… le seul bien que nous parta-
geons aujourd’hui, est ce beau jeune
homme, à la couleur de tes yeux et qui
porte en lui la folie de son père. 

Le rescapé reste l’Amour. Aujourd’hui,
c’est l’usure, on ne peut rien contre l’im-
minent, la canne a remplacé ton bras
dessus-dessous. Il m’arrive de me rendre
à nos nids favoris, ça fait mal, très mal…
Combien c’est facile de se reconnaître
dans ce contenu de trois décennies parce
que ça ne peut être que toi. J’achève ce
billet, tout en espérant que notre ami, le
Soir d’Algérie l’achève à sa façon...  

Aziz

• Maria Wissal, ma fille, ma princesse,
tu viens de fêter ton 3e anniversaire et tu
verses encore dans ma vie, dans celle de

ta maman, celle de tes deux petits frères,
et la vie de toute la famille, de plus en
plus de bonheur et de joie avec ton génie
qui nous surprend à chaque fois. 

Je t’aime tout simplement. 
Joyeux anniversaire

Ton papa, Khoutir Babouche

• A celui que j'aime, à mon ami, mon
amour, à celui auprès duquel j'espère
vivre jusqu'au dernier souffle de ma vie, à
toi Sofiane, joyeux anniversaire

L'amoureuse de toi BF

• A ma très chère sœur, qui ne cesse
de s'inquiéter pour moi, qui ne cesse de
m'aider, qui ne cesse d'essayer de com-
prendre, qui ne cesse d'être la plus formi-
dable. Je voudrais te dire que mon coeur
est «relié» au tien et que si ce dernier
s'arrêtait un jour de battre, le mien le sui-
vrait sans hésiter... A toi Hina, je voudrais
te dire, je t'aime. 

Ta petite sœur Mouna

Ecrire à : textosoir@gmail.com
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Les prix des logements
prennent l'ascenseur !

Acheter un logement par exemple de type F3 dans l’une des
villes les plus importantes que compte la wilaya d’Oum-El-Boua-
ghi (Aïn Beïda, Aïn M’lila, Oum-El-Bouaghi et Aïn Fakroun)
devient presque impossible vu la cherté des prix, d'une part, et
la dégradation du pouvoir d'achat des ménages, d'autre part.

Ce phénomène touche non seulement cette wilaya, mais
l’Algérie tout entière.

Cette augmentation des prix des logements élimine d'em-
blée les ménages à faible bourse qui ne pourront jamais acqué-
rir ce type d'habitat et se tournent vers le logement social, exer-
çant une pression intense sur les autorités.

D’autres ménages, dont la santé financière est bonne, peu-
vent acheter un logement par le biais de ce nouveau dispositif
mis par l’Etat en matière de crédit immobilier. Ce dernier offre
des avantages, à savoir : le taux de bonification de 1 à 3 % de
plus la durée qui varie entre 20 et 35 ans et la facilité de rem-
boursement à échéance, à condition de gager leurs salaires
pendant la durée du crédit.

Ce qui veut dire que cette catégorie de ménages est forte-
ment endettée et sera dans l’obligation de serrer la ceinture jus-
qu’au remboursement du crédit, ce qui va engendrer moult pro-
blèmes dans leur vie quotidienne.

La cherté des prix des logements est due non seulement à
l’acquisition des terrains mais aussi à la hausse des prix des
matériaux de construction, de la main-d’œuvre ou encore à l’in-
flation. Mais d’autres facteurs ont contribué d’une manière signi-
ficative à cette hausse des prix. Comme, par exemple, le blan-
chiment d'argent et la spéculation.

Malgré la cherté des prix des logements, il y a toujours des
demandeurs et on se demande où s'arrêtera cette spirale. Tant
qu'il y aura blanchiment d'argent et rapine, les montants astro-
nomiques exigés par les promoteurs ne cesseront de s'élever...

Fateh Bouchene

CCHHRROONNIIQQUUEE DDEE AAÏÏNN BBEEÏÏDDAA

Dur, que c'est dur
d'être enseignant !

De nos jours, quel est le parent qui ne se plaint pas des
difficultés à assurer son devoir en tant que tel ? Cette ques-
tion n'est posée que pour recadrer les débats sur l'école
algérienne.

Si les parents se plaignent tant, que dire de l'enseignant
qui voit son autorité se rétrécir et la démission s'installer ?
Jadis, on disait ceci de l'éducation : «Qui aime bien, châtie
bien !»

L'école ou la vieille école, où professait le Maître d'école,
assurait l'éducation et l'enseignement à la fois. Le maître,
dans son impeccable tenue, n'avait pas besoin d'intermé-
diaire pour asseoir une discipline dans sa classe. Ses
élèves, obéissants, respectueux, studieux et ponctuels ne
connaissaient point le confort dans lequel baignent nos
jeunes d'aujourd'hui. Les résultats étaient, de très loin,
meilleurs. 

C'était le temps où, chaque matin, du moins dans les
montagnes, le maître aidé de quelques élèves, préparait les
bûches pour allumer la légendaire poêle à bois. Les parents
ne voyaient aucun inconvénient à ce que leurs enfants
aidassent leur maître.

Pas seulement ! L'administration ne se souciait que de la
qualité. Le directeur ne connaissait pas toute cette charge
administrative et bureaucratique qui éloigne de plus en plus
l'administration de ses responsabilités pédagogiques.

Aussi, le directeur était choisi parmi les meilleurs non pas
pour services rendus. En tout cas, un enseignant ayant fait
l'objet d'une sanction, ne pouvait pas être directeur.

L'inspecteur ne se souciait pas trop de l'affichage, juste
ce qu'il fallait. Il ne demandait pas à ce que le plan de la clas-
se fut accroché au mur, comme c'est le cas aujourd'hui.

La permissivité n'avait pas droit de cité. Les comporte-
ments contraires à l'éthique étaient vite corrigés. Les res-
ponsables hiérarchiques, non seulement collaboraient, mais
mieux encore, ils servaient d'exemple. 

Les expressions «ça arrive, normal, c'est pas grave, c'est
un gagne-pain, ils ont viré ?» étaient inconnues. Les inter-
dictions de frapper, de renvoyer, de punir, de gronder étaient
étrangères à l'école.

Le sens du devoir passait bien avant celui du droit.
Les enseignants ne se plaignaient jamais de retards de

versement de salaires, ni de régularisation de leurs situa-
tions administratives. Les échelons ne traînaient guère dans
les tiroirs des académies.

A cette époque, ils n'avaient pas besoin de demander
l'avoir pour savoir si leurs salaires étaient versés. D'ailleurs,
il n'y avait point d'ORDINATEUR, lequel aujourd'hui, plutôt
que de faire gagner du temps, crée du retard et complique
davantage la situation.

La sixième, aujourd'hui cinquième... !? était un véritable
examen. Les rachats, devenus une mode, n'existaient pas.
Il n'y avait point de quotas à faire passer d'un niveau à un
autre. Les bons passaient, les médiocres repassaient. Déjà,
au CM2, on arrivait à lire le journal. C'était une autre époque,
où il n'y avait d'yeux que pour le travail, le vrai. L'époque,
aussi mais surtout, où l’enseignant ne s’empressait pas de
partir à la retraite et les ministres ne connaissaient pas le
langage des chiffres... Révélateur !

Achour Boufetta

LES LECTEURS RÉPONDENT 
AUX LECTEURS

A Ouafa B. de Constantine :
bon courage !

J'ai lu votre article concernant l'AVC de votre mère,
j'avais les larmes aux yeux, des larmes de peine pour votre
mère et de rage et de dégoût pour les incompétents et inhu-
mains qui n'ont pas leur place dans les différents établisse-
ments et postes qu'ils occupent.

Je vous réponds en vous encourageant à interpeller et
attirer l'attention des médias pour essayer de vulgariser et
faire connaître le problème pour sauver des milliers de vies,
sachant qu'ils l'ont déjà fait, ensuite dénoncer les respon-
sables de toutes souffrances qu'endure l'Algérien quoti-
diennement.  J'ai un cousin qui a enduré le même calvaire :
c'était un week-end, par manque d'IRM au niveau du CHU de
T. O., ainsi que chez le privé, il est tombé dans un état coma-
teux pendant 3 mois. Résultat : paralysie totale et perte de
la parole ; il est alité depuis bientôt 7 ans avec 3 enfants à
charge. Il est actuellement âgé de 46 ans ; le comble, il a eu
l'AVC la veille de ses 40 ans. J'espère que votre mère s'en
sortira. Maintenant, je pose une question à nos dirigeants :
est-ce vital de construire une mosquée à des milliards de
dollars et de ne pas équiper chaque wilaya d'un nouvel CHU
moderne et bien équipé ? 

Ces infrastructures sauveront des milliers de vies...
Ali L.P.
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